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n a tous plus ou moins
entendu parler de la
Banque de données
médicales et de la
carte qu’elle propose à
la population. On sait

peut-être aussi que les revenus de la
vente de cette carte aideront le Co-
mité de liaison des handicapés phy-
siques du Québec à s’autofinancer
et à apporter, par le fait même, une
aide plus efficace à ses membres.
Mais à qui la carte médicale offre-t-
elle un secours réel en cas d'’ur-
gence? Et où sera-t-elle reconnue?
Au départ, la carte médicale telle

qu’elle nous est présentée existe
déjà aux Etats-Unis et, à quelques  

exceptions près, dans toutes les îles
du Sud et Haiti. Utilisée dans toutes
les provinces du Canada (sauf en
Nouvelle-Ecosse où on se propose
de l’adopter), elle l’est aussi dans
plusieurs pays d'Europe et d’Afri-
que.

Il s'agit d’une carte plastifiée de la
taille d’une carte de crédit, portant
le numéro de téléphone de la Ban-
que de données médicales du Qué-
bec et un microfilm contenant tous
les renseignements médicaux four-
nis par le porteur. En fait, celui-ci
remplit un formulaire qui est en-
suite photographié et reproduit tel
quel en microfilm dans le coin droit
de la carte.»

    



LA CARTE DE VIE
 

 

 
 

«Le formulaire a été préparé par
huit médecins consultants et réunit
les informations nécessaires dans un
traitement d’urgence», déclare M.
Robert Montminy, propriétaire de la
Banque de données et instigateur
de la carte au Québec.

«C’est une carte utile en cas d’ur-
gence seulement et non une carte à
présenter en clinique externe ou au
moment d’une visite chez son mé-
decin. La carte indique 42 affections
médicales particulières (troubles
cardiaques, diabète, épilepsie, etc.),
une liste d’allergies incluant les al-
lergies à certains médicaments, le
groupe sanguin, les autorisations fa-
cultatives d'opérer, une autorisation
de donneur d'organes, les nom et
numéro de téléphone de l'hôpital
où vous possédez un dossier, ceux

de votre médecin traitant et des
personnes à avertir en cas d'’ur-
gence. Si vous avez déjà souffert de
troubles psychiatriques ou si vous
portez des ve..es de contact, vous
pouvez ajouter ces renseignements
sur le formulaire.»
— La carte est donc utile aux gens

qui souffrent déjà de maladies dé-
clarées. Pour les autres, le microfilm
n‘indiquera pasgrand-chose, sinon
les personnes à avertir en cas d’ur-
gence?

— Aux autres, la carte demeure
utile, particulièrement en voyage.
Par exemple, vous êtres frappé par
une voiture à Nassau: on reconnaît
immédiatment votre groupe san-
guin, une allergie à la pénicilline ou
à tout autre médicament et on peut
avertir les parents ou amis rapide-
ment, soit que les hôpitaux et ser-
vices d'urgence possèdent un lec-
teur de microfilm, soit qu'ils
téléphonent sans frais à la Banque
de données qui leur fait lecture des
renseignements. Par ailleurs, le sym-
bole, le «signe de vie», est reconnu  

par les ambulanciers, les services de
olice équipés d’une ambulance,
es centres locaux de services com-
munautaires, les centres de services
sociaux, les centres d'accueil et les
services d’incendie. On peut d'’ail-
leurs coller un symbole sur son por-
tefeuille, dans le pare-brise de son
auto, sur son casque de travail, sa
motoneige, sa motocyclette, etc,
pour indiquer qu’on détient une
carte médicale.

stimulateur cardiaque ou a subi un
pontage ou une intervention chirur-
gicale à la suite d'un infarctus, ça
sera inscrit sur le second microfilm.

Pour sa part, le Dr Paul David, di-
recteur des Services professionnels
de cardiologie de Montréal, croit
aux bienfaits de la carte médicale.
«Nous sommes heureux, à l'Insti-

tut, de la suggérer à nos patients.
Les informations disponibles sur
cette carte s’avèreront très utiles
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A l'heure de l'apéro,Gl a

LECRETEET
vousavez maintenant 'embatrasdu choix.

— Dans le cas de personnes souf-
frant de troubles cardiaques, on
ajoute un second microfilm sur la
carte?
— Oui, si les gens nous font par-

venir avec le formulaire un électro-
cardiogramme que tout cardiologue
pourra ensuite lire et interpréter.
l’Institut de cardiologie de Mont-
réal s'est engagé à fournir l’«électro»
de ses patients et même à recueillir
les inscriptions. L'Institut de cardio-
logie de Québec s'apprête à en faire
autant. Si une personne porte un

 
 

pour accélérer les traitements en cas
d'urgences», dit-il.

Individuelle et renouvelable aux
trois ans, la carte médicale coûte
18 $. Pour une famille dont les
membres logent à la même en-
seigne, qu’ils s'agisse de trois ou de :
dix-sept rejetons,le tarif est de 36 $
pour trois ans. Chaque membre re-
çoit de toute évidence unecarte in-
dividuelle! Pour les personnes âgées
de 60 anset plus, le coût individuel
de 18 $ servira d'abonnementà vie.
Si une nouvelle maladie devait se

 

 

déclarer six mois ou deux ans après
l’‘émission de la carte médicale, on
pourra demander une nouvelle
carte mise à jour, en expédiant le
nouveau renseignement et la
somme de 2,50 $.
«Chaque personne doit remplir

son formulaire de façon conscien-
cieuse, précise M. Montminy, puis-
que la carte parle en son nom dans
une circonstance où elle ne le peut
pas elle-même. La Banque de don-
nées ne se tient pas responsable des
omissions ou des mauvais rensei-
gnements fournis.»
— Vous n'allez pas jusqu'à re-

commander de remplir son formu-
laire en compagnie de son méde-
cin?
— Jamais de sa vie! S'il avait fallu

consulter un médecin pour remplir
le formulaire, le ministre Johnson ne
nous aurait jamais appuyés dans
celte entreprise, sachant qu'il en
coûterait, du coup, 15 millions de

dollars au gouvernement en frais de
visites! Le ministre a jugé notre pro-
gramme excellent.
— Votre système est appelé à se

maintenir?
— Le gouvernement fédéral a exi-

gé que les colts de location et de
services de la Banque de données
soient garantis trois ans d'avance. !l
s’agit d’un système sérieux, vérifié
par les gouvernements fédéral et
provincial. .

Si on lui pose ce genre de ques-
tions, c’est que M. Montminy est un
homme d'affaires et non un philan-
thrope. Il est consultant en levées
de fonds au service d'organismes
sans but lucratif. En fait, c’est le Co-
mité de liaison des handicapés phy-
siques du Québec, présidé par |ean-
Marc Chabot, qui a fait appel aux
services de M. Montminy afin de
trouver un moyen d‘autofinancer
cet organisme qui ne peut donner
toute sa mesure par le seul biais
d’une subvention provinciale. L'idée
de la carte médicale est apparue
comme la manne dansle désert. Or
M. Montminy, qui a levé jusqu'ici
des fonds au profit du Pavillon des-
tiné à la prévention des maladies
cardiaques à l'Hôpital Laval et orga-
nisé des campagnes annuelles pour
les déficients mentaux, l’Institut de

cardiologie, L’Hôtel-Dieu de Mont-
réal, a décidé, cette fois, de lever ses |
propres fonds. C'est-à-dire qu'il fi-
nance personnellement la franchise ‘
(les droits) de la carte médicale
pour le Québec, l’installation et le
service permanent de la Banque de :
données et se charge de la fabrica-
tion des cartes. Mais il cède par |
contrat l'exclusivité de la distribu-
tion au Comité deliaison des handi-
capés physiques du Québec. En ter-
mes de gros sous, cela signifie que
sur un abonnement de 36 $, 19 $
iront à l’entreprise de M. Montminy|
et 17 $ au Comité de liaison qui gar-
dera 7 $ pour son autofinancement
et versera 7 $ en salaire aux vendeurs
de cartes et 3 $aux gérants, dans cha-

 

 



 

 

 
 

que région (en priorité des person-
nes handicapées). Par ailleurs, M.
Montminy a ajouté une clause au
contrat par laquelle il offre au Co-
mité de liaison 50 000 $ a titre de
«montant de départ».

«je ne suis pas un bénévole, re-
connaît M. Montminy. Mais je crois
que les profits que je prends sont
très raisonnables.»
M. Capistran, directeur de la di-

rection intégration à l’Office des
personnes handicapées du Québec,
déclare: «Moi, ça me va. C’est une
bonne façon pour le Comité de liai-
son de s'autofinancer, parce qu'il
s’agit de services rendus à la popu-
lation et non d’une initiative axée
sur la pitié. Ça va permettre au Co-
mité d'être plus utile aux personnes
handicapées et à ses organismes
membres de prendre leur responsa-
bilité. Je crois que c’est une entre-
prise honnête et la commission
consentie au Comité de liaison me
semble correcte.»

En tout cas, Jean-Marc Chabot se
déclare très satisfait de l'entente.

à sensibiliser les fonctionnaires
(c’est toute une job!) à travers le ré-
seau des Affaires sociales et celui de
l'Education, à l’idée de meilleurs
services: transport, travail, maintien
à domicile des handicapés «lourds»
au lieu de retour a I'institution, etc.
On se bat, on essaie de faire bouger
les choses par des comités de tra-
vail, des manifestions, des pressions.
L'autre partie de notre mandat, c'est
d'assister les associations de chaque
région pour qu’elles combattent sur
leur propre terrain.

— La carte médicale devrait vous
rapporter plus que la subvention?  

— On a prévu une rentrée de
fonds, pour la première année, de
l’ordre de 300 000 $. Et si nous admi-
nistrons correctement notre budget,
nous pourrons sans doute investir
dans d’autres moyens de finance-
ment.

— La distribution de la carte est
assurée par des personnes handica-
pées?
— Cest l'idée de départ.En tout

temps, les personnes handicapées
qui veulent devenir distributeurs
auront la priorité. Pour le moment,
on doit faire appel en majorité à des
vendeurs indépendants, en atten-  

dant que les personnes handicapées
s'apprivoisent à l'idée qu’elles sont
capables de s'impliquer, de s’orga-
niser et de devenir autonomes. Ça
viendra!
Aux dernières nouvelles, on peut

se procurer la carte médicale en re-
cevant l’un des agents officiels qui
vous sollicitera, ou en écrivant à la
Banque de données médicales, qui
loge le Comité de liaison des handi-
capés physique du Québec au 2275
est, rue Laurier, ou en téléphonant à
1-800-361-7400 (pour toute la pro-
vince) et 524-3574 (Montréal).

RAYMONDE BERGERON   

 

microti: viewer,   
    

Personnel d'urgence:
GHsaez cette Carte
sous un lecteur de
microfilm, si aucun
n'est disponible
COMpOSET sons (res
514-803-2077

D   
Dela taille d’une carte de crédit, la

Carte médicale contient sur microfilm
(en haut, à droite) les renseignements
médicaux fournis par le porteur .
 

«Le Comité de liaison existe de-
puis 1973 et on a toujours refusé de
se lancer dans des campagnes pu-
bliques pour survivre. Moi, à titre de
handicapé (quadriplégique), ça
m'écoeure de quémander, de passer
le chapeau parle biais des souscrip-
tions. On a donc tenu le coût grâce
à une subvention du Gouverne-
ment du Québec. L'an dernier, on
recevait 135 000 $; en 1981, le mon-
tant de la subvention est passé à
100 000 $, à cause des coupures
budgétaires. L'an prochain, on ne
sait pas. Si on voulait continuer
d'exister, il devenait donc impérieux
de trouver un système d'autofinan-
cement. La carte médicale permet
un échange de services. C’est mieux
que la charité!
— À quoisert le Comité deliai-

son?
— C'est un regroupement d’orga-

nismes pour handicapés physiques,
leur porte-parole officiel au niveau
provincial, si vous voulez. Nous re-

groupons 125 associations-mem-
bres. Nous nous définissons comme
un organisme de promotion. Nous
sommes là pour promouvoir les
droits et les intérêts des personnes
handicapées face au gouvernement
d'abord, puis face à la population.
Jusqu'ici, nous nous sommes limités
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AveclenouveausystèmevidéodisquedeRCA,

  
ilyatoujoursquelquechosedepassionnantàregarder.

Quand il n’y a rien d’intéressant à la
télé, vous pouvez quand mêmeregarder
votre meilleur film ou l’émission pré-
férée de votre enfant, une leçon de tennis
ou encore un grand concert grâce au
système vidéodisque de RCA.
En fait, le catalogue de choix des

vidéodisques RCA comprend actuelle-
ment plus de 120 longs métrages, grands
classiques, concerts, spectacles, etc, et il
y a encore plus à venir, Les vidéodisques

  

 
       

PETOTRETEE

REEk

sont offerts à des prix de détail suggérés
aussi bas que 22,95$*, soit beaucoup
moins quele prix de vidéocassettes pré-
enregistrées*.

Mais, la meilleure raison de songer à
adopterle système vidéodisque de RCA,
Cestle lecteur vidéodisque RCA, un ap-
pareil d’une étonnante simplicité qui vous
permet de regarder vos vidéodisques RCA
sur votre propre téléviseur. Facile à relier
au téléviseur,11 est aussi simple qu’un
tourne-disqueet reflète bien la compé-
tence technologique de RCA,chefde file
dans le domaine des appareils élec-

troniques vidéo pour le consommateur.
Et pour couronnerle tout,le lecteur

vidéodisque RCA vousest offert au
prix de détail suggéré de 699,95$*.

Passez voir votre marchand RCA
pour une démonstration du système
vidéodisque de RCAet optez pour
Penchantement au foyer.

Le
Systèmevidéodisque
*Les prix de vente réels peuvent varier selon
les marchands.



 

25 ANS D’ENSEIGNEMENT, 31 ANS D’ORCHESTRE

 

 

 

e voudrais être timbalier
solo jusqu’à l’âge de 75
ans. «Malgré ses 49 ans et
ses 31 saisons bien comp-
tées à la «première chaise»
de timbale de l'Orchestre

symphonique de Montréal, Louis
Charbonneau n’a pas perdu son en-
thousiasme de collégien. «Je suis très
sérieux! Après 75 ans, peut-être que
je ne ferais qu’un concert sur deux,
mais j'espère au moins jouer réguliè-
rement jusque-là.»

Je me souviens d’un certain soir
du mois d'août 1962 où je «couvrais»
les adieux de Charles Munchà l’Or-
chestre symphonique de Boston, à
Tanglewood. Devant moi, dans l’as-
sistance, un Louis Charbonneau qui
vivait littéralement l'orage de la
Symphonie fantastique de Berlioz,
comme s'il avait été a ses timbales,
sur l’estrade… Bien sûr, le timbalier
n'a pas toujours l’occasion de s’ex-
primer d'une façon aussi évidente.
«L'importance de la timbale varie se-
lon le répertoire, dit Louis Charbon-

neau, mais enlevez-la des sympho-
nies de Beethoven et il ny a plus de
symphonies. Pour nous, Beethoven,

c’est la grande écale, même aujour-

  

  

 

  

                             

 

    

 

 

  
  

       

  

  

  

Ci-contre, Louis
Charbonneau aux
Matinées sympho-
niques de I'O.S.M.,
en 1976; en haut, a

l’âge de six ans,
avec son père,
contrebasse solo
de l’O.S.M., alors

obligé de jouer
dans les hôtels,

MW pour boucler les
| fins de mois...   



 

 

d’hui.»

Louis Charbonneau sait de quoi il
parle, lui qui a enseigné au Conser-
vatoire pendant 25 ans, tout juste
après en être sorti avec un Premier
Prix à l’âge de 18 ans. «C’était la pre-
mière fois qu’on accordait un Pre-
mier Prix de percussion. l'avais étu-
dié avec Louis Decair, timbalier solo
de l’O.S.M,, puis Saul Goodman, de
la Philharmonique de New York. Ce
dernier, protégé de Toscanini, était
considéré commele meilleur timba-
lier de l'heure. Maestro Wilfrid Pel-
letier m'a invité à devenir l'assistant
de M. Goodman à Montréal et, la
même année,j'ai ouvert la ciasse de
percussion a Québec. Je suis égale-
ment entré à l'O.S.M., où on m’of-
frait le poste de M. Decair, qui était
décédé.»

Le professeur Charbonneau a été
pendant quelque temps le cadet de
sa classe, avec de «vieux» éièves de
28-30 ans. «Le maestro m'avait dit:
«Je compte sur vous», et je lui avais
répondu: «Vous n'aurez jamais à re-
gretter de m'avoir fail confiance.»
Alors, j'ai tout simplement tenu pa-
role. Ce qui me manquait en matu-
rité, je le compensais par l’enthou-
siasme. J'ai implanté une école au
Québec. J'ai pris l'école de Good-
man, je l'ai fait connaître ici, J'y at
mis du mien avec les années et l’ex-
périence, el je suis très content de
ça. Mais si c'était à refaire, je ne
commencerais pas si tôt. Toute une
période de ma jeunesse a été estom-
pée sous des responsabilités qui re-
lèvent habituellement d'hommes de
40 ans.»

Donc, pas de temps pourjouer au
hockey ? «Ni même pour tire.» Le
hochey, c’est une boutade. Comme
tous les gamins qui avaient 10-12 ans
au milieu des années 40, Louis Char-
bonneau a un jour rêvé de prendre
la relève de Maurice Richard. Mais
musique oblige. Fils de la contre-
basse solo de l'O.S.M,, petit-fils du
violoncelliste Louis Charbonneau,
dont le nomfigure dans Who's Who
of Proeminent Men du début du sie-
cle, le jeune garçon a dû étudier le
piano. «Quatre années qui ne
sont pas venues à bout de la pa-
tience de ma mère», dil-il avec un
sourire où se devine la reconnais-
sance. À mon avis, tous ceux qui ma-
nifestent des aptitudes pour les arts
devraient faire du piano. C’est un
instrument assez complet, OÙ Il y a
plusieurs voix, ce qui permet d’ap-
prendre inconsciemment l’harmo-
nie. Idéal comme prélude à une car-
rière musicale ou pour former de
bons auditeurs.»
Mais du piano à la timbale, on

change de percussion. «Quand j'a-
vais cing ou six ans, l'Orchestre sym-
phonique de Montréal donnait très
peu de concerts et pour boucler les
fins de mois, mon père était obligé
de jouer dans des hotels. II m’ame-
nait souvent et le batteur me laissait
parfois jouer une petite «loune»
avec les balais. Vers l’âge de 12 ans, 
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LOUIS CHARBONNEAU, TIMBALIERS

 

 

je suivais tout ce que faisaient Gene
Krupa, Buddy Rich, les grands bat-
teurs de jazz de l'époque. l'avais ma
petite batterie et je jouais avec des
disques. A 14 ans, mon père m'a fait
comprendre que si je voulais deve-
nir bon batteur de jazz, j'avais tout
intérêt à passer par le Conservatoire.
C'est Louis Decair qui m'a donné
mon premier cours dans cette
grande école: l’étude de la timbale
était obligatoire et dès l’instant que
j'ai touché cet instrument, j'ai été
fasciné et j'ai décidé de devenir tim-

kevitch et Monteux, ce qui lui valut
l'invitation d'aller travailler à la Lon-
don Symphony Orchestra. C'était
I‘avis de Schippers, qui le recom-
manda au Metropolitan Opera. La
Philharmonique de New York l’ap-
procha également. Mais pour toutes
sortes de raisons, Louis Charbon-
neau refusa chaque fois ces postes
prestigieux. Par contre, on l’a vuici
sur toutes les scènes. Avec Roland
Leduc, il a fait les Petites Sympho-
nies pendant une quinzaine d'an-
nées, à Radio-Canada. |! a travaillé

nade estivale, à la radio et à la télé-
vision. Et commeil n’avait pas tout à
fait éliminé le jazz de ses préoccupa-
tions, Neil Chotem l’a engagé pen-
dant une douzaine d’années à son
émission Music for Montreal, diffu-
sée aux réseaux anglais et français de
Radio-Canada, où il faisait tous les
instruments à percussion, y compris
la batterie jazz. Disons en passant
que Louis Charbonneau connaît
quelque 150 instruments, mais
avoue se sentir moins à l'aise aux
percussions à clavier. Perfectionniste

balier. Ca m'allait comme un gant.»; aussi longtemps avec Jean Deslau-
C'était aussi l'avis des chefs Mar-

presque «maniaque», ce jeune
riers à Sérénade pour cordes et Séré- homme...    
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faut l'admettre: dei es ERAReAC)oomain
sur unetoupie. Qu'il s'agisse dePET les entailles,
“geen de biseauter, ou de-rainurer, allez au coeur de

pr

 

ction avec une toupie Black & Decker. Un outil dé
un prix populaire etuneACL)hors pair:

voilà la toupie Black & Decker quifait tout tourner à
votre avantage.  
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TUE MÊCHE À GORGE Decoupe concove
Mécuritve pour Mmoulute d'en

cadrement, mobier ele

MECHE A CHANFREINER Ser! a
aootire les ongles à 45° pour

SECDIEt Ou POUT JISSIMUIET ‘ES JOINtS

MECHE A DOUCINE Coupe plus ronde
2! plus grande que æ

1 ‘onde Set par

exemple 1 Infeneur Ces cores dos
PUES BT bospnes 3 punneauy

  

  

  Avantage sur la concurrence
Comparez la toupie Black & Decker & n'importe
quelle autre. Certaines marques concurrentes
coûtent plus cher, certes, mais obtient-on pour
cela plus de puissance ou encore un outil mieux
pensé? Comparez et vous verrez que, tout
compte fait, avec une Block & Decker vous avez
un avantage sur la concurrence.

Investissement avantageux
La toupie Black & Decker constitue un excellente
investissement pour tout artisan ambitieux. Muni
d'un tei outil et du manuel "L'art de foupilier”" de
Black & Decker, l‘artisan ambitieux sera à même
de trouver de nouvelles idées pour réaliser une
foule de projets. Cet outil fait reculerlesfrontières
de l'imagination une fois qu'on en a découvert
les immenses possibilités.

Rendement avantageux
Black & Decker vous offre beaucoup plus qu'une
excellente foupie: vous pouvez également
profiter d'accessoires ingénieux Black & Decker
tels que l’établi portatif Workmate et le guide
Routermate et d'une excellente gamme de
mèches de toupie. La toupie Black & Decker:
un outil de qualité facile à manier qui offre un
excellent rendement. un rendement avantageux.

    

  

  

    

  

  

 

  
   

   

      

  
   

  
  

   

  

MECHE A MOULURER RONDE

Sermpiabi: 6 ia meéche à quan

+ tire sOUt Qu'elle lasse une DOIJUIE
decorstre Je chuque Côle deiarondi

MECHE À FEUILLURE Sent à fare jes
leuslures pout fealiset ges pants

Du Comme HÉCONIHON de DOUTE

MÈCHE À QUART-DE-ROND Pour
bordures Gécotaives sur tobles

portes, fenêtres et Moulutes

MECHE A QUEUE D'ARONDE Sert
um 0BCOUPEN les entailes pour ies

ASSEMDIOGES SOIdES 0 Ques: d aronde
des roms ef des toblettes

    

  

  

   

   

 

  
   

 

  
   

 

   
   

      
          

   
  
  
  
  

   

  
    

     

  

 

  

    

  

   
  

      

MECHE DROITE Lu tneche 0 plus en dermonde
Eite set à dresser Je tond

mpdes toriurès pioles à lutter 0
Mortciser à Qraver, À Niveler leseux of

en général à creuset ie bors

      
  

 

  

   

  

 

  
  

  

  

 

  
     

MECHE À DRESSER LES STRATIFIES Pour te
tessuge ses bordures des pan

neaux Ve plastique stratibes des placages elc

Au choix, 0 rus, à 22° ou 45°

LA NJ

Pour bien faire, il vousfautRgDecker.

   
104 99$ 7616-04 Toupie 1 HP

y Prix de détail suggéré Le marchond peut vendre moins cher.   

    

“Pout un 1emps brute sement se MONE! LOM 00CUE vous et oie en prime a | achat
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Pas étonnant qu'il soit aux oiseaux
quand l’O.S.M. fait des disques avec
Decca de Londres: «C’est le bonheur
suprême! Ils connaissent vraiment
les instruments et leurs possibilités.»
Il est moins tendre avec la radio etla

 

  
Avec son professeur, Saul Goodman,

de la Philharmonique de New York.
 

télé: «J'aime beaucoup la radio et la
télévision et je crois qu'à la télévi-
sion, on fait des images superbes,
mais je pense que du côté enregis-
trement, on ne rendpas justice a no-
tre travail et ça me gêne beaucoup.
J'ai souvent entendu des techniciens
de radio me dire quelles baguettes
utiliser. Et j'ai vu dans certains stu-
dios de l’équipement tout simple-
ment périmé.»
Membre fondateur de la Société

de musique contemporaine du
Québec, Louis Charbonneau y a
joué jusqu’audébut des années 70.
Pourquoi plus? «Le manque de
temps, entre autres. Et puis, je suis
dans une période où je veux réflé-
chir sur la musique contemporaine.
Je crois que depuis quelques an-
nées, elle stagne. On a fait un abus
considérable de percussions, on s’en
est servi pour tout el pour rien, cli-
ché par-dessus cliché. Les fameux
«traits sur 10 peaux tmprovisés sur
tel rythme pendant huit secondes
sur baltue du chef, ou sur des
gongs»... ca commence a m'embéter
nettement. On nousa sortis de l’om-
bre et c’est très bien, Mais 99% des
compositeurs n‘ont aucune idée de
l’utilisation des percussions.» Louis
Charbonneau, malgré ses états de
service et sa réputation internatio-
nale, n'a jamais réussi à convaincre
un compositeur d’ict de lui écrire
une oeuvre pour timbale solo. «Na-
turellement, s'ils écrivaient pour

oi, ils seraient obligés d'apprendre
vraiment le fonctionnement de l'ins-
trument. Peut-être n’ont-ils pas ce
genre de désir.»
  



 

  

Bartok et Stravinsky, entre autres,
ont eu ce genre de désir et l’on tra-
duit en des oeuvres dont Louis
Charbonneau a donné la première
canadienne: l'Histoire du soldat, en
1949, sur les pelouses du McGill,
avec Alexander Brott et, en février
1950, la Sonate pour deux pianos et
percussion avec Jean Beaudet et
Jeanne Landry, au Moyse Hall de
McGill. Louis Charbonneau refera
cette année, plus de trente ans plus
tard, les deux oeuvres dans leur ver-
sion originale. La Sonate de Bartok,
c’est pour le 4 décembre, Salle Clau-
de-Champagne, dans la série des
Grands Concerts publics et gratuits
de CBF-FM.

L'Histoire du soldat, il l'a donnée
vingt fois cet été, sous la direction
de Charles Dutoit, dans les parcs de
Montréal et des environs. «C’est sû-
rement un des moments les plus im-
portants de ma carrière.»

Ses autres plus beaux moments?
«En fait, tous sont de beaux mo-
ments. Je m'applique autant pour
jouer une simple ouverture de Mo-
zart que pour jouer le Sacre du prin-
temps. l'essaie de toujours faire mon

métier d’une façon exceptionnelle
et non comme un job. je ne dis pas
que je réussis toujours, mais c'est
mon but principal.»

Depuis le temps qu'il est à
l'O.S.M., Louis Charbonneau a vu
défiler bien des chefs à la tête de
l'orchestre: Defauw, Klemperer,
Markevitch, Mehta, Decker, Früh-

beck de Burgos et «Charles» (Du-
toit), el tous les chefs invités. Il serait

 
Tournée de l‘O.S.M. en Russie, mai
1962. Louis Charbonneau entre son
père, Roger, et son oncle Maurice, vio-
loncelliste.
 

indélicat de lui demander ses préfé-
rences. «De façon générale, je n'ai
jamais eu de difficulté avec les
chefs, sauf deux outrois petitsdiffé-
rends avec des chefs de troisième
zone. Je vois mon rôle de cette fa-
çon-ci: je suis là pour donner satis-
faction au chef d'orchestre et je me
flatte d'avoir suffisamment d’aisance
(je ne dis pas cela par prétention)

pour pouvoir donner satisfaction à
n'importe quel chef d'orchestre. Na-
turellement, si on me demandait de
me ridiculiser. je ne le ferais pas.»
A part ses 25 ans de Conservatoire,

Louis Charbonneaua vécu différen-
tes expériences pédagogiques. «J'ai
donné des masterclasses sur les neuf
symphonies de Beethoven à Orford.
J'ai fait une présentation de timbales
à Aix-en-Provence, avec des collè-
gues. J'ai été moniteur de l’Orches-
tre mondial des Jeunesses musicales
en Israël, avec Zubin Mehta, où un
seul musicien parlait français. On
m'a invité à Indiana, mais j'ai dû re-  

fuser, de même qu'à Banff, où je suis
réinvité pour l'été 1982. J'aimerais y
aller, tout dépendra des séances
d'enregistrement de l'O.S.M.. Avec
Charles, nous sommestellement oc-
cupés qu’il est difficile de s’absen-
ter.» Louis Charbonneau est vice-
président de l'exécutif de l’Orches-
tre des jeunes du Québecet il prend
bien au sérieux ce rôle de formation
de la relève. «Je fais toujours mon
travail très sérieusement, mais je ne
me prends jamais au sérieux.» Voilà
une formule qui définit bien Louis
Charbonneau.
Content d'être toujours fa? «lly a  

des moments où j'ai regretté de ne
pas être parti. Quand, par exemple,
l'orchestre a sombré dans un état
fort dépressif, après le départ de
Decker. Je me disais que j'aurais pu
être assis à la Philharmonique de
New York... Mais maintenant que
l’orchestre est redevenu un orches-
tre de premier ordre qui se compare
à tous les grands, je suis content et,
au fond, je suis resté pour ça, dans
l’espoir qu'il y aurait chez nous une
vie musicale de grande qualité. Tout
ce qui manque, c'est une salle bien à
nous.»

THÉRÈSE DUMESNIL  
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  ROLAND BRASSARD, PILOTE DEBROUSSE DEPUIS 23 ANS
 

 

 

 

 

 

 

 

 

‘homme a l'air plus jeune que ses 52 ans! Un peu de gris dans les
cheveux, des yeux perçants qui voient une roche à fleur d’eau à
200 pieds d’altitude, un visage buriné par le vent, le soleil et le
froid, Roland Brassard attend devant son café quele soleil pompe
la brume qui endortle tac Sébastien, au nord de Chicoutimi.

Dansle restaurant où s'impatiententles clients d’Air-Saguenay,
pressés de s'envoler à bord des hydravions pour le coin de lac ou de rivière
où ils pêcheront les truites de leurs rêves, il est facile de repérer les pilotes
de brousse: ce sont les seuls qui comprennent partous les pores de la peau
que la température est leur seul patron, que le dieu Météo doit être obéisi
on veutvivre vieux.

Le temps se dégage et Roland Brassard tourne autour de son Beaver de
Haviland. Ca fait 23 ans qu’il vole sur des Beaver ou des Otter; 23 ans qu'il se
pose sur tous les lacs et rivieres du Québec, de Natashquan a Fort-George;
23 ans qu'il partage ses aventures avec des pêcheurs, des géographes, des
biologistes, des ingénieurs, transportanttruites ou appareils scientifiques; 23
ans qu’il décolle quandil le veut et qu’il revient quandil le peut.

 
 

«C'est une piqûre, une drogue!La pire punition qu’on puisse infliger à un
pilote de brousse, c’est de le coller à terre derrière un bureau. Faut que ce
soit une drogue, parce quelessalaires versés auxpilotes par les petites com-
pagnies de brousse sont souvent minables; faut que les garsretirent de l’as-
surance-chômage en hiver et que leurs femmestravaillent pour joindre les
deux bouts», assure M. Brassard cramponné aux commandes du Beaver.

Le vétéran pilote suit sa route sur une carte dépliée sur ses genoux, repé-
rant les détours d’une rivière, une baie dans un lac, un piton rocheux; sous
les ailes de l’hydravion, les montagnes du Saguenaydéfilent, parcouruespar
les chemins des compagnies forestières. M. Brassard pilote sur toutau flair,
réagissant toujours avant même d’avoir consulté ses instruments de vol:
«Nous sommeslibres, vraiment libres. Quand je suis dans les airs, il n’y a
personne au monde qui puisse me dire quoifaire! Je sais que les pilotes
d’Air-Canada ont des jobs prestigieux, qu’ils jouissent d’une grande
sécurité, mais ils ne sont pas libres, ce ne sont toujours que des chauffeurs
d'autobus de luxe, mieux payés et mieux considérés. Nous autres, dans la
brousse, on pilote vraiment notre machine.»æ   P
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Autrefois,
on croyait que le mariage était

la reponse a tout...

 
 

JO

Pour un avenir

assuré, compétence

personnalisée.

L’une des compagnies
du Groupe La Laurentienne

 

H fut un temps où le mariage apportait
à la femme une sécurité permanente, ou
du moins c'est ce qu'elle espérait.
Aujourd'hui, un mariage sur trois se
termine parle divorce. Et de plus en plus
de femmeschoisissent de prendre
leur destinée en main. Malgré tous ces
développements, la continuation de
votre revenu-par un régime de retraite,
par de l’assurance-vie et de
l'assurance-invalidité-est souvent
négligée. C'est justementla raison pour
laquelle vous devriez communiquer
avec un représentant de L'Impériale
dès aujourd'hui.
Nos représentants sont
des spécialistes de l’assurance.
lls sont en mesure de vous
expliquer comment aborder la question
de l'assurance aussi positivement
que vous abordez les autres aspects de
votre vie: commentl’évaluer, la
remettre en question, prévoir ce qu'elle
représente pour l'avenir. Ils peuvent
étudier avec vousles éventualités que
vous pouvez rencontrer sur votre chemin
et vous suggérer les moyens d'y faire
face. Nous ne prétendons pas connaître
l'avenir, loin de la. Mais, en tant que
professionnels, nous pouvons émettre
des opinions éclairées sur les gestes a
poser a partir de nos connaissances
et de notre expérience.
Communiquez avec un représentant
de L'Impériale. Notre programme
de formation continue le place dans une
classe à part.
Mais n’attendez pas. Votre avenir, lui,
n'attend pas.

acti

 



 

COURIR LES BOIS À VOL D’OISEAU

  

  
 

 

il faut en effet que cette sensation
de liberté soit très forte, que l’aven-
ture soit grisante pour que les pilo-
tes de brousse du Québec acceptent
de travailler dans des conditions
souvent difficiles.

«ll y a les salaires qui sont trop
bas, mais la concurrence entre les

compagnies est trop dure pour
qu’elles puissent payer leurs bons
hommes convenablement. Un jeune
pilote est chanceux de gagner
10 000$ même en comptant son as-
surance-chômage d’hiver. Et il y a
toutes ces histoires.»
Toutes ces histoires, ce sont les

aventures qu’on se raconte autour
d'une tasse de café quand on revient
sain et sauf à la base après une expé-
dition au-dessus de la forêt. Et ces
histoires commencent toujours par
«Comme la fois ou...»
—«Comme la fois où on avait

passé la nuit dehors dans une tem-
pête, à moins 51 degrés, il ventait
trop pour monter la tente dans la
noirceur. j'étais avec Michel La-
flamme, tu te souviens, on avait bû-  

   
 

ché toute la nuit pour s'empêcher
de mourir de froid», raconte Cler-
mont Maltais, le principal action-
naire d’Air-Saguenay, lui-même an-
cien pilote de brousse.
—«Commela fois où, à 200 pieds

d'altitude, un piston du moteur
avait sauté. J'avais repéré une mare

d’eau ou je m'étais posé en catastro-
phe. Sans cette mare,j'y laissais ma
peau, y a pas de doute.»
—«Comme la nuit que j'avais pas-

sée dans le bois en-dessous de l’a-
vion, en attendant qu’on vienne ré-
parer un moteur...»

En 23 ans, Roland Brassard a cou-
ché un nombre incalculable de fois
à la bonne étoile, parti le matin pour
aller chercher des pêcheurs sur un
lac perdu du nord et revenu quatre
jours plus tard, quand la tempête
s'était enfin apaisée. «ll faut une
maudite tempête pour empêcher un
bon pilote de brousse de rentrer à la

     
    
    
  
    
      
    
    
    
    
    
    

    
    
    
    
    
    
    
  
    
    
    
    
    

 

 
  Roland Brassard aux commandes de son
avion de brousse. 
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M.A. Fortin, coll. privée

Essayez-le =
avec de la   
glace et de l'eau,
ou nature, bien froid.  
 

 

      

  
 

 

 
 

  

   
   

 

    
“Lebaume Deep Heating m’a permis

de rester actif lorsque je jouais au hockey.
b : ”Il m'aide toujours” Yvan Cournoyer

“Lorsquej'ai pris maretraite, j'ai quitté la chambre des Mentholatum
joueurs en compagnie de Deep Heating.Je lutilise apres
avoir joué au tennis ou au golf et même après avoir
jardiné, de la même façon que je l’utilisais pendantles beaux Heat
jours duhockey. Je irictionne les muscles et les articula- In
tions endoloris par l'effort. Sa chaleur pénétrante soulage la H
douleur et me procure la détente” Lotion

Si l'exercice, les douleurs arthritiques ou trop de mises
en échec vous rendent ankylosé et vous donnent une
sensation de douleur, utilisez
Deep Heating.

Îl vous aidera à con-
tinuer d'être actif. Mentholatum

Le baume Deep Heating Baume Hea
et la lotion Deep Heating WAsoulage la
chez votre détaillant préféré. memes À
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maison! Mais quand la température
se gâte, il faut savoir se coucher dans
son avion et attendre que ça se
calme. Pour vivre vieux, dans ce mé-
tier, il faut apprendrela patience.»
Dans un mondeoù tout change si

rapidement, il peut paraître curieux
d'entendre les pilotes de brousse af-
firmer exercer leur métier commeil y
a 25 ans. «Les lacs sont les mêmes,

les appareils sont les mêmesetla vie
d'aventure est la même», dit Roland
Brossard.

C’est vrai que tout le nord de Chi-
coutimi, tout le nord de Sept-lles,
toute la Jamésie à l’exception des
chantiers, sont encore sauvages et
inaccessibles aux autres moyens de
transport; quant aux Beaver que l'on
a achetés il y a 25 ans,ils volent en-
core partout dans la province. On
les répare et «rebatit» régulièrement
et, selon les pilotes interrogés, il ne
s’est rien fait de mieux depuis pour
la brousse.
Quant aux heures de travail;«Ja

déja embrassé ma femme un 2 juin
au matin en lui disant de m’espérer
pour le souper et je suis revenu au
mois de novembre, D’un job à l’au-
tre, d'un remplacement à l’autre, j'ai

été cing mois sans mettre les pieds à
la maison», raconte Roland Brassard,
sourire en coin.
 

Les épouses de ces pilotes doivent
elles aussi sortir d’un moule un peu
spécial. «Quand un de mes gars se
marie, j'avertis sa femme: Ma fille,

queje lui dis, c’est pas un homme
que tu maries, c'est l'aviation; tu
sauras quand il partira, mais tu at-
tendras toujours qu'il revienne», ex-
plique Clermont Maltais, le patron
d’Air-Saguenay.

Cette vie difficile mais passion-
nante n’empêche pas la relève d'être
abondante et de qualité.

Le cégep de Chicoutimi offre l’op-
tion «Pilote de brousse» à la piste de
Saint-Honoré, et tous les ans quel-
ques nouveaux pilotes, des jeunes
d'une vingtaine d'années, s’instal-
lent aux commandes d’un hydravion
quelquepart auxlimites du nord.
«Moi-même, ça fait quinze ans

que je me dis qu’à l'automne, ça va
être fini; quinze ans qu'aux premiers

jours d'avril, la dope me repogne;
quinze ans, et pourtamt j'ai 52 anset
je sais maintenant que je vais voler
tant que mon dossier médical me le
permettra», soupire Roland Brassard.
Une dernière gorgé de café. le

moteur d’un Beaver renacle dehors,
prêt à partir.
Quelque part dans le nord, à une

centaine de kilomètres, sur le bord
d’un lac ou le vent s’engouffre par le
travers, trois pêcheurs attendent que
l’hydravion vienne les chercher pour
les ramener à la civilisation.
D'un pas tranquille, Roland Bras-

sard se dirige vers le quai.
La semaine dernière, il a dû poi-

reautertrois jours dans la brume de

Natashquan; la semaine d'avant, la

pluie l'avait collé sur un lac pendant
des heures...

Mais tout ça ne compte plus. Dans
quelques minutes, Roland Brassard
sera libre.

Vraiment libre!

RÉJEAN TREMBLAY  
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Les papiers hygiéniques
peuvent se ressembler… mais
ils ne se comparent pas.
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Avec le nouveau papier
hygiénique Velour, le nom dit tout:
au premier essai on apprécie
sa douceuret son prix des plus
abordables.

Qui pense Velour,
pense douceur.

PRODUIT FABRIQUE AU CANADA * MARQUE DE COMMERCE DE €3 KIMBERLY-CLARK
DU CANADA LIMITÉE
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Iyadesbanquesetdes'quasi-banques”
Comments'yreconnaître?
 

 

  

Là où vous déposez votre argent n’est pas nécessairement une banque. Il y a des distinctions à faire.

u Canada, il ya différentes institutions

financières qui se font concurrence
dans le monde des opérations

bancaires. Seulement quelques-unes d’entre
elles sont des banques.

Mais ce sont surtoutles institutions
financières telles que les sociétés de fiducie,

(et leurs filiales qui prêtent sur hypothèque)
les caisses populaires et les caisses de
crédit dontle rôle s'apparente le plus à
celui des banques. Si bien qu’on les appelle
parfois les ‘“quasi-banques”
 

Qu'est-ce qu’une banque à charte?
 

Une banque à charte est une institution

désignée dans la Loi sur les banques et
régiepar cette Loi.

Plusieurs organismes gouverne-
mentaux, incluant principalement le

ministère des Finances, réglemententles
banques. Celles-ci définissent leurspropres
Politiques tout en tenant compte des

politiques émisespar la Banque du Canada
qui est la banque centrale, propriété de
l’État. Cette dernière contrôle la monnaie
et le crédit et ce, dans les meilleurs intérêts

de l'économie du pays.
Les “quasi-banques” dépendent surtout

des juridictions provinciales et subissent
indirectement l’influence de la Banque
du Canada.

 

 

se:

Les banques, les sociétés defiducie et les caisses populairesparaissent
identiques mais enfait, elles ne le sontpas.

      

 

Des “co-op financières’
 

Les caisses de crédit sont de véritables
coopératives. Les caisses de crédit appartien-
nent aux membres à qui revient la tâche de
les administrer. Les banques appartiennent à
des actionnaires. Les caisses de crédit ne des-
servent habituellement que leurs membres; |
les banques desservent tout le monde. V

Au Québec, l’équivalent des caisses de i
crédit, ce sontles caisses populaires. Les
caisses “pop’, comme on aime les appeler,
furent les premières institutions financières
coopératives à s'établir en Amérique du
Nord. À l'origine, elles s'étaient fixées pour
but de fournir aux travailleurs la possibilité
d'emprunter à des taux peu élevés.
 

Sujettes à une observation constante.
 

Le gouvernement exerce un contrôle
sur les différentes institutions financières.
Mais là encore, certaines particularités
sont à souligner quant aux règlements
en vigueur.

Ainsi, les banques doivent absolument
avoir des réserves. Celles-ci sont détenues
par la Banque du Canada et les banques ne
touchentpas d'intérêts sur leurs fonds de
réserve.Par ailleurs, les sociétés de fiducie a
peuvent et touchent effectivement des

 

 

Des “supermarchés” de la finance.
 

Depuis quelques années, les banques sont devenues
de véritables “supermarchés financiers” à services
complets. Surtoutsi l'on considère l'expansion
remarquable dans le domaine des prêts hypothécaires
et personnels.

Bien queles sociétés de fiducie offrent des
services semblables à ceux des banques, elles ne

sont pas des banques mais plutôt une institution
bancaire d’un type différent.

Contrairement aux banques,les sociétés de
fiducie offrent aussi ce qu'on appelle les “services
fiduciaires”. C'est-à-dire gérer les avoirs des gens,
(les biens et valeurs qui nous appartiennent) et
administrer les successions.

Si, par exemple, vous recevez un héritage et

doutez de votre compétence pour l’administrer, une
société de fiducie peutle faire à votre place. Les
services immobiliers sont également une fonction
très importante de plusieurs compagnies de fiducie.

intérêts sur leurs fonds de réserve. Les caisses
de crédit et les caisses populaires bénéficient
d'avantagesfiscaux par rapport aux autresinstitutions
financières alors que les banques paient des impôts
au mêmetitre qu’une corporation commerciale.
 

Les banques répartissent leurs fonds.

La loi impose effectivement des limites à l’activité
des sociétés de fiducie hors du domaine des prêts
hypothécaires. Ces sociétés consacrent plus de la
moitié de leurs actifs aux prêts hypothécaires.

Les banques diversifient davantage l'utilisation
des sommesdontelles disposent pourfaire des prêts.
Selonla loi, les banques doivent restreindre de

beaucoupla part des prêts destinés aux hypothèques.
Les banques ne peuvent pas offrir des services

fiduciaires. Elles ne peuvent non plus agir comme
agents d'immeuble.

Tout un choix.

C'est donc dire qu'il existe des différences majeures
(et quelques similitudes) entre les banqueset les
“quasi-banques”

Maiselles se font toutes concurrence pouravoir
notre clientèle; les banques avec les banques, les
banquesavec les ‘“’quasi-banques”et les “quasi-
banques” avec les “quasi-banques” Ce genre de
concurrence agit de façon positive sur l'économie
qui est stimulée par l'interaction des différences
et des similitudes entre les banqueset les
“quasi-banques:’

 
 

No 5 d’une série de messages rédigés dans le but de mieux faire comprendre notre système bancaire.

L'Association des banquiers canadiens, porte-parole de:

Lesbanquesàcharte canadiennes.
Banque de Montréal - Banque de Nouvelle- Ecosse - Banque Toronto Dominion - Banque Nationale du Canada - Banque de Commerce Canadienne Impériale

La Banque Royale du Canada - La Banque Mercantile du Canada - Banque de Colombie Britannique - Banque Commerciale du Canada - Norbanque - Banque Continentale du Canada 2
Banque ABN du Canada « Banque Barclays du Canada - Banque Continentale d'Illinois (Canada) - Banque d'Amérique Canada - Banque de Tokyo du Canada - Banque Hongkong du Canada i

Banque Nationale de Détroit du Canada - Deutsche Bank (Canada) - La Banque de Change de Corée du Canada - Société de banque suisse (Canada)
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Les voilà! Les ETOILES LCF de €
1981 annoncées par ROTHMANSet
choisies par Chuck Ealey (joueurs étoiles
offensifs), Danny Nykoluk (meilleurs joueurs 4
de ligne) et Doug Strong (joueurs étoiles défensifs) \

Rothmansfélicite ces joueurs quise sontdistin-
guéscette saison. Ils nous ont donné un excellent
football et ont bien mérité l'honneur d'être nommés
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Avis: Santé et Bien-être social Canada considère que le danger pour la santécroît avec l'usage - éviter d'inhaler. Moyenne par cigarette - “goudron” 16 mg, nic. 0.9 mg.
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FEUTRES D’HIER, TETES DU JOUR
 

 

le vent capricieux de la mode sem-
ble souffler de leur côté, les modis-
tes s’activent dans leur atelier afin
de nous chapeauter... en beauté!
Nous vous présentons l'une de

ces perles rares, dénichées à Baie-
Saint-Paul, dans le beau comté de
Charlevoix, où la splendeur des pay-

sages inspire l'oeuvre des nombreux
artistes qui s’y sont installés. Elle se
nomme Francine Grenier et est ori-
ginaire de Saint-Roch-des-Aulnais;
pour son travail et pour ses amis,
c'est «joa».
Depuis près d'un an, elle concen-

tre sonénergie a concevoir des mo-

dèles de chapeaux, travailler les dif-
férents styles et inventorier la
gamme des garnitures possibles.
Pour l'instant, ce sont les anciens
chapeaux qui l’inspirent, ceux qui
n’ont jamais été vendus et qui sont
conservés dans des entrepôts. Mal-
gré leur âge avancé, ces couvre-
 

 

 

LASSURANCE-VIE
DESJARDINS GRANDITAVEC
CEUX QUELLE PROTEGE.

Sa croissance reflete celle des caisses populaires et d'économie,

celle des entreprises dont elle assure le personnel, celle des gens qui réalisent des
projets et savent l'importance de la sécurité financière.

L'Assurance-vie Desjardins a diversifié ses services pour mieux répondre aux besoins de tous ses assures.
Elle protège l'épargnant ou l'emprunteur de la caisse, les membres de centaines de groupes

et des milliers d’autres personnes qui ont recours aux services de ses assureurs-vie.

Elle met à la portée de toutes les bourses une protection financière qui répond aux besoins de chacun.
L'Assurance-vie Desjardins grandit avec tous ses assurés pour mieux les servir à un meilleur coût.

  
 

  

      

 

chefs de l’après-guerre n’ont jamais
trouvé unetête sur laquelle se pava-
ner; ils sont demeurés intacts et, en
les regardant parle biais de la mode
rétro, ils sont devenus superbes!

Pourquoi vouloir ressusciter d’an-
ciens chapeaux? Parce que, répond
Joa, «les anciens matériaux sont de
bien meilleure qualité; les feutres
sont plus épais, les plumes authenti-
ques ainsi que la plupart des garni-
tures utilisées pour la finition, deve-
nues maintenant introuvables». De
plus les chapeaux recyclés sont ven-
dus moins cher au détail, donc plus
accessibles, tout en étant plus re-
cherchés, côté esthétique. Au point
de vue technique, la confection
 

“

 

  
   



 

d’un chapeau, qu'il soit neuf ou re-
cyclé, passe par les mémes étapes.
Quand Joa entreprend le recyclage
d'un modèle, elle le transforme
complètement de ses doigts de fée,
et tout ce qui reste de son appa-
rence passée, c'est sa couleur!
Une grosse partie du travail con-

siste à faire de la recherche de maté-
riel original, dansde vieux entrepôts,
des arrière-boutiques et même chez
d'anciens marchands généraux.
Cette investigation parfois exhaus-
tive amène Joa à fouiller certains
coins reculés du Québec qui recè-
lent encore des trésors cachés. C'est
aussi une façon de rencontrer de
vieilles modistes, pleines de savoir et
prêtes à partager leurs secrets en
échange d’une petite jasette! Ces
contacts personnels auront été son
école, puisque Joa n’a jamais suivi
de cours en ce domaine. C'est grâce
à sa créativité, à son exubérance et
surtout à son amour des chapeaux
qu’elle a pu innover dans ce secteur
de la mode et produire une magnifi-
quecollection de couvre-chefs, des-
tinés aux élégantes de 7 à 77 ans.
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“TEXTE ET PHOTOS
RICHARD GEOFFRION “ Nous n'allôns pas prétendrero que laCitation deChevrolet peutloger toustous les objetsqui font de votrevivoir =.

familial.un lieu de confort, de détente, Toutefois,la Citationde Chevroletestassez spacieuse pour transporter
qu'il vousfaut pour vous sentir chez vous, y comprisla famille, biensûr. En plus de ses qualités traditionnelles
de confort et de valeur, la Citation-de Chevrolet vousprocureaussile plaisir de conduire. Traction avant, choix de .
moteurs 4 ou 6 cylindres, direction à crémaillère, suspension avant àjambesde force MacPherson, tout celà
compte pour beaucoup dansle plaisird'aller quelquepart dans cettevoiture. Nous savons tous qu'en definitive'on
n'est jamais aussi bien que chez soi. Maisla Citation de Chevrolet vous permetdevous sentir chez vous,où
que vous soyez. Louez ou achetezunenouvelleCitation chez le concessionnaire Chevroletl'aujourd’hutmém

CEES

      

 

 
Certaines Chevrolet sont équipées de moteursfabri-
quespar d'autresdivisions,filiales ou compagnies
associées mondiales de GM

PT
, HHI |

Voyez le concessionnaire pourtous détails.
Certains des équipements représentés sont livra-
bles contre supplément
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… Quand à Guy Lapointe,
affecté par des problèmes
personnels, il a encore
déçu ses admirateurs.»
Voilà le genre de
commentaire que depuis
près de deux ans faisaient les
journalistes à propos du vétéran
joueur de défense du Canadien.

Derrière cette belle pudeurse
cachait un drame humain comme
en vivent des milliers d'hommes
et de femmes. Problèmes
matrimoniaux, divorce,
dépression profonde, engueulades
publiques avec son entraîneur
 

LAPOINTE, Guy. Défenseur. 33 ans.
6 pieds 204 livres. Lance de la gauche.  

yLapointe, aubeaufixe

Claude Ruel...
Pourquoi en parler

aujourd’hui? Parce que Lapointe a
retrouvé le goût de jouer au
hockey en retrouvant un nouvel
amour; parce que le bon
«Pointu» est conscient qu’il a
traversé une période très noire
dans sa vie; surtout parce que Guy
Lapointe voudrait que les gens
comprennent davantage que les
athlètes professionnels sont des
êtres humains commeles autres et
qu'ils sont soumis aux mêmes
réactions émotives que le reste de
l'humanité. même quand ils
sont bardés de cuir et de nylon sous
les feux des projecteurs de la
télévision et adulés de millions
d'amateurs.
«Qu’on me donne la chance  

de jouer et on va voir queje n'ai pas
perdu le goût du hockey; on va
voir aussi que j'aime encore le
Canadien et que je suis prêt à me
dépasser pour aider l’équipe»,
soulignait Lapointe en début de
saison.

En vieillissant, le bon Pointu,
joueur de tours invétéré, a pris bien
de la maturité.

Mais c’est à New York, pendant
la Coupe du Défi en février 1979,
u’il m'avait montré quel genre
‘homme il était en passe de

devenir. Malade, épuisé
nerveusement, Lapointe avait refusé
de venir affronter les Soviétiques
au Madison Square Garden.

Et j'avais critiqué méchamment
sa décision, en l’accusant d’avoir
attrapé «la grippe russe». L'affaire  

avait fait du bruit et, finalement, la
veille du premier match, Lapointe
s'était présenté à l'exercice de son
équipe.

Et j'avais été le premier à entrer
dansle vestiaire pour l’iñterviewer,
très mal à l’aise, faut-il le .
préciser?
Avant de répondre à toute

question, Pointu m'avait d'abord
dit: «J'ai lu ta chronique. Aie pas
peur, on ne s'engueulera pas ici;
mais il y a des choses que tu
ignores et en tempset lieux, on s’en
parlera. En attendant, je tiens à
dire que je vais faire mon possible
pour aider mon équipe.»

L’orage est passé, et le beau
temps est revenu dansla vie de Guy
Lapointe. .

REJEAN TREMBLAY  
 

POURUN BON C 

COLTS ET COLTS MILD
ov Savourez la différence.

GARE...JAI TOUJOURS LE TEMPS! 
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heep, cheep, cheerp,
chirp, chweep.» Re-
gardez un instant la
petite boule grise
ébouriffée, sur les
branches des arbres,

les rampes de vos galeries, sur les
larmiers des toits. Observez-moi,
petit oiseau familier dans la grisaille
de la ville. Suivez mes mouvements
furtifs de branche en branche. Per-
mettez-moi de me présenter: Passer
domesticus. Les scientifiques m'ont
surnommé ainsi, car je suis un pas-
sereau, un oiseau percheur, comme
les fauvettes, les merles. Les Fran-
çais m'appellent le «Pierrot de Pa-
rise ou encore le gentil gamin
«Piaf». Au Québec, je vous suis fa-
milier sous le nom de moineau do-
mestique. Sans vous offenser, vous
ne m’avez sûrement pas encore do-
mestiqué…Extrêmement méfiant de
nature, je préfère garder mes dis-
tances, chers humains. D'abord,
c’est vous qui m'avez amené en

     

     

         

  

        

 

 

Amérique, introduit au Québec, et
aujourd’hui vous voudriez parfois
vous débarrasser de moi...

Retournons un peu en arrière. || y
a bien longtemps, environ 20 mil-
lions d'années, mes ancêtres sont
apparus en Afrique tropicale.
(Vous, jeunots, n'avez fait votre en-
trée en scène que depuis un mil-
lion d'années.) Puis, avec le temps,
je me suis répandu en Asie, en
Inde, en Europe. En 1850, j'ai fran-
chi l’Atlantique avec les immigrants
venus d'Angleterre. Je suis arrivé en
Amérique à Brooklyn. Sentimen-
taux, les colons anglais désiraient
s’entourer de choses familières qui
leur rappelleraient leur terre natale.
On ne m’avait jamais demandé ce
ue je pensais de ce voyage, mais

l'Amérique allait devenir une terre
de prédilection pour moi. Entre
1860 et 1870, je m'établis à New
York. On m’amena ensuite a Port-
land, a Boston, puis au Québec en
1865. Ce n’était qu’un début. Vers
1883, nous avions déjà conquis
l'Est, en occupant environ le tiers
des Etats-Unis et une partie des
quatre provinces canadiennes:
Québec, Ontario, Manitoba, Saskat-
chewan. Dans les cent dernières

aira
Nn -

 

années, mon aire de répartition a
plus que doublé et, aujourd’hui,
J'apparais environ sur le quart de la
surface de la terre, aussi loin qu’en
Australie et en Nouvelle-Zélande.
Nous proliférons si bien que nous
comptons actuellement parmi les
oiseaux les plus nombreux du
monde. À une époque, on utilisait
les moineaux et leurs oeufs comme
aphrodisiaques.

Les colons anglais m’ont amené
aussi en Amérique avec l’espoir mal
fondé que je combattrais un in-
secte nuisible, la chenille d’un pa-
pillon de nuit, qui ravageait le
feuillage des arbres à bois dur dans
les villes. Que voulez-vous, j'aime
bien les insectes mais je suis plutôt
végétarien, j'adore les grains. Aussi
ne fus-je pas d’une très grande uti-
lité dans la lutte contre cet insecte.
En milieu rural, mon menu pourrait
se résumer ainsi: grains de céréales,
de préférence avoine et blé, et
grains de «mauvaises herbes». À
uelques reprises durant l’année,je

deviens insectivore. Mes fréquentes
couvées, deux et parfois trois dans
une même année, réclament
comme aliment une nourriture plus
molle, non du grain, mais des in-
sectes riches en azote. Aux États-
Unis, puisque je m'’attaquais aux
épis de grains et aux vergers, on me
considéra comme une peste pour
l’agriculture. À cause de mes incar-
tades, de ma prolifération excessive,
vous en êtes venus à vous deman-
der si oui ou non vous aviez bien
fait de m’introduire en Amérique.
Et comme bien souvent vous vouss   
 

il
lu
st
ra
ti
on
s
C
l
a
u
d
e
C
l
o
u
t
i
e
r  



 

H
I
U
S
I
T
d
U
O
N
S
C
i
a
u
d
e
C
l
o
u
t
i
e
r

 

 

 
UN CHAN

QUI S'ANNONCE BIEN...
parce qu’il vous permet, maintenant, de faire affaire avec une

société pétrolière qui appartient à tous les Canadiens.

Ce changement, c'est l'avènement de
Petro-Canada chez nous, pour mieux
répondre à nos propres besoins éner-

gétiques.

Bientôt toutes les stations Fina auront
un nouveau nom... Petro-Canada, ce
qui permettra à votre société pétro-
lière nationale d'être proche de vous
avec des gens que vous connaissez

bien: les détaillants Fina.

Ce changement, c'est aussi un inves-
tissement dans notre avenir. Parce

que. en fin de compte, chaque
fois que vousferez le plein
chez Petro-Canada, vous favo-
riserez la recherche et le dève-

loppement de nos propres

ressources.

    

symboles Petro-Canada,
tout comme ceux que
vous voyez déjà sur

nos camions.

Des centaines de détaillants, des

Grands Lacs à l'Atlantique, ont hâte
de vous recevoir chaleureusement
sous leurs nouvelles
couleurs et seront
heureux de mettre

leur expérience à
votre service. Quant
à nous, nous sommes
fiers d'afficher leurs
noms à côté de notre
symbole. Z,

C’est ainsi que petit à petit nos
stations-service se transformeront:

une nouvelle appa-
rence, desvitrines et
comptoirs garnis
d'une gamme

complète de produits
Petro-Canada incluant
pneus, batteries et
l'huile Multi-Plus de
qualité supérieure.

Et ajoutez à tout cela la commodité

  

 

d’une carte Petro-Canada. Faites-en

la demande en remplissant une
formuie que vous trouverez chez tout
détaillant
Petro-Canada
ou Fina. Vous

pouvezl'utiliser
dans toutes nos
stations-service
et libre-service

au pays (et évidemment dansles
stations-service Fina durant la période
de transformation).

 

Qu'ils soient affectés à l’extractfon ou
au raffinage du pétrole, chercheurs,
ou encore ces détaillants que vous
connaissez bien déjà, ces milliers de
gens de chez nous, ensemble,
déploient toute leur énergie pour bien
vous servir.

 

i
Zi

PETROCANADA
L'énergie dupays àvotre service.
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posez les questions après et non
avant, il était un peu tard pour y
songer. Heureusement, au Qué-
bec, à l’heure actuelle, je ne suis
pas une source sérieuse de pro-
blèmes pour l’agriculture, ce que
vous pouvez vérifier en vous adres-
sant à la station de recherche du
Collège Macdonald.

Lorsque l'homme agricole auquel
je m'étais associé devint urbain, je
franchis un autre pas (un coup
d'ailes devrais-je dire) en le suivant.
Parfois, on m’‘y amenait, mais sou-
vent je m’embarquais sur les wa-
ons de grains qui voyageaient vers
es villes, et c’est ainsi que j'arrivai à
Montréal. Ma grande souplesse me
permit de m’adapter aux boulever-
sements: d’abord l’exil, puis la ville.
Peut-être est-ce ma débrouillardise
qui vous fait dire en parlant de
quelqu’un: «C’est tout un moi-
neau»… Si la ville devenait surpeu-
plée de moineaux, je changeais
d’endroit ou je regagnais la cam-
pagne. Vous me trouverez rarement
au coeur de la forêt car je vis près
de l’homme. La clé de mon succès
tient d’abord à mon association à

 

 

l'homme et au fait que je ne sois
pas un oiseau spécialisé. Je ne me
restreins pas à une niche écologi-
que en particulier, comme les ca-
nards, par exemple, qui ont absolu-
ment besoin d’un milieu aquatique.

J'ai su varier mes habitudes ali-
mentaires. l’époque, une de mes
principales sources de nourriture
m'était fournie par les graines non
digérées retrouvées dans le crottin
de cheval ou «pommes de route».
La quasi-disparition des chevaux
dans les villes a sûrementfait dimi-
nuer ma population, mais j'ai su
m‘adapter et changer ma diète: de
mangeur de grain à mangeur de  

pain. Je m’accommode aussi des
restes qui jonchent les rues dans les
villes.

La ville a créé pour moi un para-
dis de nids: faute d'arbres, je niche
dans les moindres anfractuosités
d'édifices ou dans les enchevêtre-
ments de plantes grimpantes sur les
bâtiments. Mon nid se compose de
brindilles végétales et des maté-
riaux disponibles: papier, cheveux,
disposés en forme de boule où

tivores, je n’en suis pas entièrement
responsable. L'établissement des
villes, la diminution des parcs et
jardins, la suppression des «mau-
vaises herbes» et, partant, la chute
conséquente du nombre d'insectes
ont aussi grandement contribué à
leur déclin.

J'ai peu d’ennemis sérieux dans
les villes; parmi les pires, citons les
hiboux, crécerelles, corneilles.
L'homme compte aussi parmi mes

 

  
    

   

 

‘qui peut aussi endimancher
toutbon repas de semaine.

Vos bons repas méritent un bon vin. *,
Accompagnez-les en toute confiance
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de l'Entre-Côte, un vin rouge sec qui vous
attirera autant d’éloges que votre cuisine.

En vente à la S.A.Q. et dansles épiceries licenciées.

 

j'entre par une ouverture latérale.
J'élis aussi domicile dans les char-
mantes Mmaisonnettes d'oiseaux qui
ne me sont pas toujours destinées.
Mon tempérament dominateur et
agressif m’amène à déloger des
oiseaux indigènes comme: hiron-
delles bicolores, merles bleus d’A-
mérique, mésanges, troglodytes. A
cause de ces actes disgracieux, j'ai
eu l'honneur de me retrouver sur la
liste des oiseaux nuisibles. Bien que
j'aie eu une influence certaine sur
a diminution de ces oiseaux insec-  

prédateurs. En Angleterre, au temps
des Tudor (1519-1578), on suspen-
dait sous les toits de chaume des
maisons de petits pots de terre
glaise où je nichais. On prenait
alors la nichée et on cuisinait un
pâté de moineaux qui fut un mets
réputé. Quant aux chats, des siècles
d'expérience m'ont appris à éviter
ces félins et je tombe rarement sous
leurs griffes. Mon comportement
sédentaire me rend extrêmement
familier avec mon voisinage et je
connais les dangers du quartier. Par

 
 

mes habitudes casanières, j'évite les
périples des migrations qui causent
souvent la mort de nombreux
oiseaux.

Je résiste à des conditions clima-
tiques extrêmement difficiles; je
prospère aussi bien dans les oasis
d'Algérie qu’en Laponie suédoise.
Au Québec, je me prépare dès l’au-
tomne aux froids rigoureux de l’hi-
ver: le nombre de mes plumes aug-
mente, mon taux de graisse aussi.
Pour me protéger contre le froid, la
nature me pourvoit d’un plumage
duveteux et épais queje hérisse en
couche isolante. Lorsque je suis
bien nourri, je résiste au froid. Les
moineaux meurent d’inanition plu-
tôt que de froid quand leur nourri-
ture est couverte de neige ou gelée.
Cependant, commele suggère mon
incapacité à m’établir au Groen-
land, ma tolérance au froid est
limitée.

 

 

Vous qui parlez de cervelle d'oi-
seau pour désigner une intelligence
douteuse, sachez que mon intelli-
gence est démontrée. Des cher-
cheurs m’ont exposé à des situa-
tions OÙ j'avais à effectuer un choix
correct entre des contenants vides
et d'autres remplis de nourriture et
colorés. Non seulement j'apprends
très vite, par essais et erreurs, à lo-
caliser les contenants colorés, mais
je retiens aussi la solution apprise
pendant plusieurs jours où on ne
me teste pas. Ma vitesse d’appren-
tissage, ma mémoire et ma persis-

tance sont des atouts dans ma vie
quotidienne. Il ressort de ces expé-
riences que mon taux d’apprentis-
sage est comparable à celui des ver-
tébrés supérieurs commeles rats.

Par mon témoignage, vous voyez
mieux maintenant les qualités qui
ont amené le succès de mon es-
pèce: plasticité, utilisation de l’acti-
vité de l’homme, vitalité. l'anime
aussi les villes de mes pépiements
énergiques. Chers humains urbains,
queseraient vos rues grises sans ma
gazouillante compagnie? Dans cer-
tains volumes, on décrit mes pépie-
ments comme de rauques babils
monotones. Ne préférez-vous pas
mes rauques babils aux vrombisse-
ments des avions, au bruit infernal
des voitures? Victor Hugo a mis ces
vers dans mon bec:

Si je n’étais voyou
je voudrais étre rose et dire
I love you

PAULE OUELLET
 

 

  



 
  

 

 

 

 
L'élégan
de Victor Bourgeau sert d’écrin à la
«douceur angevine» du statuaire

Henri Bouriché.
 

L'inauguration de l’église Notre-
Dame de Montréal en 1829 symbo-
lise la dernière victoire des Cana-
diens français sur les marchands
anglais. C'est ce qu'affirme le pro-
fesseur Franklin Toker, de l’universi-

té de Pittsburgh, dans un livre qui
vient de paraitre aux Editions HMH.
Pendant 20 ans, en effet, l’église de
la place d’Armes sera le plus grand
bâtiment du continent nord-améri-
cain après la cathédrale de Mexico.

Pour qui observe l’évolution de
l'architecture religieuse au Québec,
cette «victoire» bifurque sur la voie
de garage du recul, 20 ans plus tard,
du style néo-gothique comme
expression du catholicisme. C'est ce
que nous apprend le professeur
Alan Gowans dans l’un des premiers
numéros de la revue Vie des arts.
Pour ces deux anglophones, les ra-
cines de l’histoire de l’art plongent
dans l’histoire tout court. Or, celle-
ci nous l'enseigne, c’est dans une
tenue ogivale que les temples pro-
testants prolifèrent partout au Qué-
bec à compter de 1850.
Mgr Ignace Bourget, deuxième

évêque de Montréal, recherche
donc un autre style pour parsemer
de nouvelles églises son diocèse en
pleine expansion. Ses deux conseil-
lers, le jésuite Félix Martin et l’archi-
tecte anglophone John Ostell, lui
proposent une architecture d'inspi-
ration baroque. C’est alors que Vic-
tor Bourgeau, riche de la vigoureuse
tradition artisanale de la Nouvelle-
France, traduit dans des accents à
nul autre pareils leurs théories éma-
nant de la Renaissance italienne.
Sainte-Rose, L'Assomption et Saint-
Barthélemy sont à n’en pas douter
des églises de style baroque québé-
cois. Le recul du temps nous en fait
apprécier l’originalité.

À PROPOSDE L'ÉGLISE NOTRE-DAME
Victor Bourgeau n’en faisait pas

moins des incursions dans le style
gothique. Après l’église entière de
Saint-Pierre-Apôtre en 1851 (elle se
dresse toujours boulevard Dorches-
ter, vis-à-vis la Maison de Radio-Ca-
nada), il édifie la flèche de l'église
Saint-Jacques, rue Saint-Denis
(maintenant partie intégrante de
l’'Ugam), et exécute en 1878 le maî-
tre-autel de l’église Notre-Dame, en

collaboration avec le statuaire ange-
vin Henri Bouriché (1826-1906).

Sur ce sculpteur, qu’on a comparé
à Bonnassieux, vient de paraître en
France une importante monogra-
phie signée Michel Vaissier. (Henri
Bouriché, sculpteur angevin, Édi-
tions Ménard et Garnier, Angers.)
l'auteur y remercie le journaliste
Cyrille Felteau de lui avoir fourni la
documentation montréalaise sur

Bouriché, dont «l’oeuvre la plus im-
portante est le Maître-Autel de
Notre-Dame de Montréal».

EDOUARD DOUCET

JUSTICE POUR SHERBROOKE!
Contrairement à ce que j'ai écrit

dans cette chronique du 31 octobre,
il faut lire Palais de Justice de Sher-
brooke, et non de Saint-Hyacinthe.
ED.  
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Certainement.Avecu
“Interruptiondes affaires’
En tant qu'homme d'affaires, vous connaissez
l'importance de bien assurer votre entreprise.
Vous possédez des polices qui couvrentl'équipe-
ment,les bâtiments et les stocks. Avez-vous déjà
pensé qu'il y a un aspect de vos affaires tout
aussi important à protéger? Les revenus.

Pas d'opérations, pas de revenus. Qu'advien-
drait-il de votre entreprise si, à cause d'un incen-
die par exemple, vous deviez interrompre vos
opérations? Mêmesi vous étiez dédommagé
rapidement des pertes matérielles subies,il
pourrait s’écouler un mois, deux mois ou plus
avant que vous ne puissiez remettre votre entre-
prise en marche. Dans bien des cas cette période
est fatale. D'une part,l’entreprise ne génère plus
autant de revenus, d'autre part, certaines
dépensesfixes doivent être payées. Les prêts
bancaires, les loyers d’entrepôts ou d'autres

Rassurez-vous avec ce qu'il ya de mieux

l'Assurance Royale

 

-_Peut-on s'assurer en cas
d'interruption des affaires?

 

programme
de la Royale.

locaux,les salaires d'employés indispensables,
pour n’en nommer que quelques-unes.

A

Pour protéger les hommes d'affaires contre
pareille éventualité, l'Assurance Royale offre des
programmes ‘ ‘Interruption des affaires”’. Forte de
sa longue expérience, la Royale est en mesure de
répondre aux besoins spécifiques de votre
entreprise qu'il s'agisse d'un commerce, d'un
immeuble à revenu ou d’une usine. Parlez-en à
votre courtier. || pourra établir, avec vous, le
programme qui répond le mieux à vos besoins et
vousaider à déterminer le montant des revenus
que vous devriez assurer. Que vous soyez ou
non client de la Royale, vous pouvez, vous aussi,
profiter des avantages du programme ‘’Interrup-
tion des affaires’’. Renseignez-vous sans tarder.
La survie de votre entreprise pourrait en
dépendre.

..
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Pour les sourds

et

les malentendants
 

Le gouvernement fédéral a ré-
cemment accordé à la
Société Radio-Canada des fonds
qui permettront a la société d’Etat
d'inclure des soustitrages codés à
ses émissions des réseaux français et
anglais. Cela fait suite aux recom-
mandations d’un comité spécial da
la Chambre des communes concer-
nant les invalides et les handicapés.
La technologie de pointe permet
aux sourds et aux malentendants de
regarder la télévision sans déranger
les autres téléspectateurs. En effet,
contrairement aux-sous-titres usuels
des films, le sous-titrage codé n’est
visible qu'avec un décodeur spécial
qui fait apparaître à l’écran l’infor-
mation écrite ou le dialogue de I'é-
mission. Le décodeur TéléCaption
se vend au Canada dans les grands
magasins.

La première émission canadienne
spéciale d’une heure de Radio-Ca-
nada prévue avec sous-titrage codé
aura pour thème l'amitié entre un
garçon sourd et un mime qui lui ap-
prend à communiquer. Cette dra-
matique sera présentée au réseau
français, le 27 novembre à 20h30,
sousle titre de Chanson sans parole
et au réseau anglais le 25 novembre
à 20h sousle titre de Clown White.

La Société Radio-Canada axe ses
efforts sur la présentation, avec
sous-titrage codé, des émissions ca-
nadiennes régulières à l’horaire des
réseaux français et anglais. Son ob-
jectif est de cing heures par semaine
dans chaque langue, aux heures de
pointe.
 

Jean Grondin,
peintre
animalier
 

Parcs Canada, à l’invitation de la
Société Duvetnor Limitée, collabore
à une exposition rétrospective de
l’œuvre du peintre animalier Jean-
Luc Grondin, en prêtant onze ta-
bleaux de sa collection pour la du-
rée de l'exposition qui se tient
depuis octobre 81 jusqu'à janvier 82
dansles villes de Rimouski, Rivière-
du-Loup et Québec. La Société Du-
vetnor Limitée, corporation sans but
lucratif ayant pour but principal de
promouvoir la conservation de mi-
lieux naturels dans l'estuaire du
Saint-Laurent, organise cette exposi-
tion itinérante regroupant 45 des
plus belles oeuvres du peintre. En
plus de la collection de Parcs Cana-  

da, les tableaux proviennent des
collections du Musée rational des
sciences naturelles, de l’université
Laval et de collectionneurs privés.

L'exposition est au Musée du Bas-
Saint-Laurent à Rivière-du-Loup jus-
qu'au 29 novembre. Puis elle se
transportera à Québec où elle sera
accueillie du 7 décembre 81 au 16
janvier 1982, sous les auspices des
Archives nationales,à la salle Pierre-
Georges-Roy du pavillon Casault de
l’université Laval.
 

Le beaujolais
nouveau
 

La consommation précoce du
beaujolais primeur a d’abord été un
plaisir que les vignerons se réser-
vaient dans leurs caves. Puis, dans
les années 1950-60, on se mit à servir
très tôt ce vin dansles bistrots lyon-
nais appelés «bouchons».
De proche en proche, cette con-

sommation finit alors par gagner la
restauration parisienne et c’est
maintenant devenu une mode.

Le vin primeur est par définition
tendre, fruité, savoureux, bon à être
bu dès sa mise en bouteille, d’où
son nom de «primeur» ou «nou-
veau».

La consommation de ce vin, vu sa
légèreté en tanin, est conseillée
dans les mois qui suiventla vinifica-
tion, c’est-à-dire, jusqu'aux abords
des fêtes de Pâques.

Il y a 20 ans, il se produisait qua-
tre millions de bouteilles de beaujo-
lais nouveau. En 1970, le cap des 10
millions a été franchi. Aujourd’hui,
on vend dans le monde entier 25
millions de bouteilles, ce qui repré-
sente le tiers de la production glo-
bale annuelle de beaujolais.

En 1975, la SAQ en a importé en-
viron 2 400 bouteilles.

En 1976, les Québécois ‘en ont
consomméprès de 9 600 bouteilles.

En 1979, les 70 000 bouteilles se
sont vendues en un quart d'heure!

En 1980, c’est un arrivage d’envi-

ron 120 000 bouteilles qui a été
acheminé par l'aéroport de Mirabel.
Cette année, on en attend 150 000
bouteilles. Avis aux amateurs!
 

Une invitation
aux

secrétaires
 

L'Association internationale des
secrétaires professionnel(le)s qui re-
groupe près de 45 000 membres
dont 2 000 au Canada invite les se-
crétaires à s’inscrire à l’examen
présenté par l’Institute for Certifying
Secretaries dans le but d‘obtenir le  

certificat de secrétaire agréé(e) CPS
(Certified Professional Secretary).
Cet examen de deux jours porte

dur six sujets à caractère administra-
tif et est offert chaque année au dé-
but de mai. Les formulaires d’ins-
cription doivent parvenir au plus
tard le 30 novembre 1981. Une bi-
bliographie et une grille de cours
sont remises aux candidats pour
mieux se préparer à l'examen CPS.

L'Association internationale des
secrétaires professionnel(le)s vise à
promouvoir l’excellence en organi-
sant des programmesde perfection-
nementet de formation.

Elle offre aux secrétaires qui ont
l’ambition d'atteindre un degré de
compétence plus élevé l’occasion
de gravir les échelons dans cette
profession

Pour renseignements, téléphonez
à l’une des personnes suivantes: Ré-
gion de Montréal: Yolande Ouimet
CPS (514)289-5722 (jour); Région de
Québec: Céline Nadeau (418) 658-
9626 (jour) Linda Délisle (418)661-
3017 (soir); Région de Trois-Rivières:
Nicole Millette (819) 379-1314 (jour)
Région de Hull: Nicole Guenette
(613) 233-1007 (soir); Région de Ri-
mouski: Denise Hins (418) 723-3536
(soir).

ry

Ecrire
Lors du Salon du livre de Mont-

réal, qui commence le mardi 24 no-
vembre, toutes les personnes inté-
ressées aux métiers de l’écriture
pourront se procurer Ecrire de Ma-
rie-Evangéline Arsenault. Cet ou-
vrage s'adresse aux écrivains, jour-
nalistes et recherchistes présents ou
futurs. (I traite du marché de l’écri-
ture et de ses possibilités.

En dehors du Salon, on peut se
procurer cet ouvrage à l'adresse sui-
vante: Marché de l'écriture, C.P. 148,
succ. Youville, Montréal, Québec.
H2P 2V4,

Caféet
secrétariat

Selon une commission d'arbitrage
de l'Ontario, le service du café ne
fait pas partie du travail d’une secré-
taire.
Dans sa décision, l’avocat Sydney

Linden a statué que Mme Doris Par-
ker, de l'université Laurentienne, à
Sudbury, n'avait pas à servir le café
lors des réunions tenues par son su-
perviseur.

Travaillant au service de linfor-
matique, Mme Parker avait soutenu
qu’elle trouvait dégradant et insul-
tant d’avoir à faire du café.
Dans cette cause, la commission

était formée d'un représentant syn-

 

 

 

dical, d’un représentant de la direc-
tion et d'un troisième arbitre, préci-
sément Me Linden.

L'avocat a jugé fondée l’affirma-
tion de la plaignante voulant que «le
service du café n’a absolument rien
à voir avec ses fonctions de secré-
taire», ajoutant que rien dansla con-
vention collective n‘oblige un salarié
à faire ce travail pour ses supérieurs.

Exposition
Giacomo Manzu
du 24 nov. au
31 déc.

Connaissez-vous l'immense Porte
de la mort de la basilique Saint-
Pierre de Rome? Avez-vous eu l’oc-
casion de vous recueillir sur le tom-
beau de Stravinski à Venise?
Etes-vous déjà tombé en admiration
devant le haut-relief Paix et Justice
créé pour le Palais de Justice de la
Communauté européenne au
Luxembourg?
Toutes ces oeuvres sont signées

du grand sculpteur contemporain
Giacomo Manzù, auquel Montréal
rend hommage du 24 novembre au
31 décembre prochain au Centre
Saidye-Bronfman. Quelque 100
oeuvres rétrospectives de la carrière
de cet artiste italien de réputation
internationale y seront exposées,
dont une minuscule chaise en or
d’une valeur, dit-on, de 100 000 $ et
une sculpture en marbre pesant
3 500 livres...

 

 

 —

, Le
bottin Lanctôt

Voici comment Henriette et Guy-
laine Lanctôt présentent leur Bottin
des femmes:

«Voici la deuxième édition du
Bottin des femmes professionnelles
et commerçantes. Le succès de la
première édition prouve l'utilité de
ce Bottin pour faire connaître les ac-
tivités des femmes de carrière de
Montréal.

C’est une source de références
pour le public, les entreprises pri-
vées, les organismes gouvernemen-
taux, les médias.
Ce Bottin met en évidence l’im-

portance du rôle des femmes dans
notre système économique, et nous
constatons qu'il est à l’origne d’un
réseau de communication et d’en-
traide pour faciliter la réussite de
leurs entreprises.»
On peut obtenir cet annuaire gra-

tuitement en s'adressant au Bottin
des femmes inc.38, Chemin des
Vingt, Saint-Basile-le-Grand, Qué-
bec JOL 150 Tél. (514) 866-0553.
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Son Honneur le Maire
Montréal, P.Q.
Notre trés cher Honneur,
Depuis que j'ai lu dans le

journal que le maire d’une ville
moyenne des Etats-Unis vient de
se flamberla cervelle, je suis
terriblement inquiet pour vous.
Laissez-moi d’abord vous raconter
la triste fin de ce premier
magistrat exceptionnel et je vous
expliquerai ensuite pourquoije
me meurs d'inquiétude à votre
sujet.
A quelques jours de la

présentation du budget annuel de
sa ville, le maire déclara devantle
conseil qu’il ne lui restait plus qu’à
se suicider. Aucun des édiles ne
le prit au sérieux, évidemment, mais
Monsieur le Maire alla se
procurer une carabine de calibre 22
dans un magasin d'armes à feu. Il
écrivit ensuite quatre lettres qu'il
plaça bien en vue: une poursa
femme, la seconde à un prêtre aux
bons soins duquel il confiait
Madame la Mairesse, la troisième
désignant son successeur, et la
dernière pour donner son corps à la
science. !l adressa ensuite un
mémoire au gouvernement de l’État
afin que celui-ci vienne en aide
aux villes déficitaires,
particulièrementà la sienne. Cela
fait, il s'enferma dans une salle de
toilette et se tira trois balles dans
la tête.

Les antécédents et la
personnalité de ce maire disparu
prématurément vous ressemblent
trop pour que je ne sonne pas
l’alarme.

D'abord, il avait eu dans sa
jeunesse une obsession maladive
pour l'ordre et la propreté.
Exactement comme vous qui avez
eu le courage avec Pacifique
Plante de «nettoyer» Montréal et de
rétablir un ordre qui dure
toujours.
Ce maire américain était

intraitable envers lui-même. IL
entrait au bureau au lever du
soleil, ne prenait souvent qu’un seul
repas par jour et ne retournait à
la maison que tard dansla soirée.
Renseignements pris auprès de
vos plus proches collaborateurs, on
Mm'assure que c’est tout à fait
votre comportement. Selon Freud,
Votre Honneur, ce besoin de
compenser en se démenant deux
fois plus que les autres viendrait
de l'anxiété développée au stade
anal. Je vousle signale à titre
d’information personnelle, car nous
savons que vous avez depuis
longtemps achevé ce stade pour
passer à un autre, qui dure
toujours d’ailleurs.

Autre ressemblance troublante,
Votre Honneur; dès son
assermentation, votre homologue
des Etats-Unis s’attaqua avec un
zèle frénétique à résoudre les
problèmes financiers de sa ville. Dès
lors, il ne se sépara jamais plus de
son petit calepin sur lequel il
additionnait, retranchait,

 

 

 

GuyFOURNIER
SON HONNEUR EST SAUF!

déplaçait des colonnes de chiffres
en tous sens. Le budget le
tiraillait tellement qu’il arrivait
parfois à cinq heures du matin à
son bureau pour analyser les
sommes encore et encore. Selon
les psychiatres qui se sont penchés
sur le cas de ce pauvre
administrateur public, son attitude
ne peut s'expliquer autrement
que par une personnalité
«obsessive-compulsive». || paraît

qu’il s’agit d’une névrose qui rend la
vie bien difficile à ceux qui en
souffrent.

Je ne voudrais pas vous
rassurer au point où vous ne
sentiriez même plus le besoin de
faire attention aux armes à feu, Mais
je note entre vouset cet
Américain une différence qui me
donne espoir: ce premier
magistrat prit sa fatale décision le
jour où il se rendit à l'évidence  

qu’en dépit de tous ses efforts, le
budget de sa ville ne
«balancerait» jamais. Votre
Honneur, depuis le temps que je
vous écoute, je crois pouvoir
affirmer que vous êtes sauvé:
c'est une évidence qui ne vous
frappera jamais!
Quelqu’un qui vous aime.

P.S. Commeje ne suis pas
certain de vivre jusqu’à la fin des
travaux olympiques, seriez-vous
assez aimable, si je n’y étais plus,
d'envoyer un exemplaire de votre
livre à mes héritiers légaux.
J'aimerais bien qu’ils sachent
enfin pourquoiils n’ont pas hérité
de plus d’argent…
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La pêche serait miraculeuse si, à
nouveau, on pouvaitaller à la rivière
et rentrer plus riche de poissons frais
pêchés en eauclaire. L'eau claire est
désormaisrare et l’on n°y trouve plus
les merveilles aquatiques qui jadis y
abondaient. Autrefois, les poissons
progressaient dans l’eau par bancs,
ou presque. Une courte nouvelle
parue dans le Canadiendu5 juin
1822 devrait réussir à éveiller une
certaine nostalgie chez les amateurs
de bonne chère aussi bien que chez
les pêcheurs: «Il a été pris lundi 27
du mois dernier, à la pêche de Mr
Déchêneà Sainte-Anne-de-la-
Pocatière, cent quatre-vingt-deux
esturgeons dans une seule marée. Il
en avait été pris vingt-six la veille.
Une personne de la paroisse en a
acheté un poursix schellings et
demi, qui pesait 213 livres, poids
français.»La plupart des poissons ne
connaissaient aucune frontière etil
n’était pas nécessaire de posséder
un lac artificiel pour pêcher la truite.
Elle se donnait simplement au
pêcheur qui venait la taquiner au
bord de n'importe quelle rivière. Le
saumon n’était pas que gaspésien et
l’achigan connaissait, pour les avoir
vus, les quais de Montréal. Pendant
quele saumonfrayait dans les
rivières glacées des Townships, les
habitants de la Mauricie ajoutaient à
leur ordinaire, suivant la saison, la
truite de la rivière Sainte-Anne,le
poisson des chenauxet l’alose. Le
Mmaquereau faisait la joie des
pêcheurs de Percé et de Québec,
l’éperlan, l’anguille, le caplan et
d'autres n’attendaient quel'heure
d’être pêchés. Autres temps, autres
menus. La sole nous vient d'Europe,
la truite du Japon peut-être,et le
maquereau est, du menu que l’on
vous propose aujourd’hui, le seul à
avoir vu le pays.
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Une PETITE GÂTERIE BIEN CHOISIE!

Découvrezces friandises crémeuses
et chocolatées. Vous aurez autant
de plaisir à les
offrir qu’à les
goûter. Elles se
révèlentêtre à

la fois un achat

avantageux et…

une petite gâterie
bien choisie!
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concerne Thèmes: sports,
eintures, Olympiques.
ussie des tzars, etc.”

Commandezcette magnifique
collection gratuiteadfBurd'hui. ES
Nous vousenverrons aussi
d'autres timbres pour approbati
achetez-en ou non et retournez le reste;
gardez les 65 timbres gratuits! FY
QUEBEC STAMP CO. LT )
ELITTR LY 13
1258, 69e Rue est)La Société canadienne de la Croix-Rouge   

  



 

ATABLE
 

TRUITES FARCIES
AUX CREVETTES
Préparation: 45 a 50 minutes
Cuisson: 15 a 17 minutes

6 PORTIONS

INGREDIENTS Métrique Impérial
Truites 6 6

Pommes de
terre en dés 350 ml 1% tasse
Eau 500 ml 2 tasses
Sel 3ml Yc athé
Oignons hachés125 ml % tasse
Beurre 30ml 2c. atable
Petites crevettes
cuites 250 mi 1 tasse
Sel 3ml Yc athé
Poivre 1ml %c.àthé
Beurre 5ml 1c athé
Beurre 15ml 1c. atable
Paprika 5ml 1c athé
Beurre meuniere:
Beurre 90 ml A tasse
Jus de citron 115ml 1c. atable
Persil haché 15ml 1c. atable  

METHODE

ENLEVER les arêtes par l’intérieur,
sans couperla tête et la queue des
poissons.
CUIREles pommesdeterre à l’eau
salée
FAIRE SUERles oignons dansle
beurre.
MÉLANGERles pommesde terre
égouttées et mises en purée avec les
oignonset les crevettes.
SALER et poivrer.
Farcir les truites avec cet appareil.
DISPOSER les truites dans une
plaque beurrée.
BEURRERlestruites.
POUDRERde paprika.
Cuire au four a 200°C (400°F) de 15a
17 minutes.
Beurre meunière
FAIRE MOUSSERle beurre.
AJOUTER LE JUS DE CITRON.
AJOUTERle persil haché.
Arroserles truites du beurre encore
moussant.

SOUPE AU MAQUEREAU
Préparation: 20 minutes
Cuisson: 25 à 30 minutes

6 PORTIONS
INGREDIENTS Métrique Impérial

Oignons hachés125 ml % tasse
Beurre 15ml 1c.atable
Pommes de
terre en dés 500 ml 2 tasses
Eau ou bouillon
de poisson 11 4 tasses
Sel 5m! 1cathé
Poivre 2ml Yc athé
Maquereau en
conserve 250g 907
Beurre 25ml 5cathé
Farine 15 ml 1c. atable
Farine 125 mi % tasse
Poudre à pâte 5ml 1c.àthé
Sel 1 pincée
Eau 60 ml “A tasse  

METHODE

FAIRE SUER les oignons dansle
beurre.
AJOUTER les pommes de terre.
MOUILLER avecl’eau.
ASSAISONNERdesel et de poivre.
Cuire pendant 10 minutes.
AJOUTERle maquereau.
FAIRE FONDREle beurre et ajouter
la farine.
Incorporer ce rouxà la soupe.
MÉLANGERla farine, la poudre à
pâte etle sel.
INCORPORER l’eau.
Façonnercet appareil en petites

boules de 5 ml(1 c. à thé) et ajouter

celles-ci à la soupe.
Cuire pendant 15 minutes.
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FILETS DE PLIE FARCIS
Préparation: 15 a 17 minutes
Cuisson: 12 à 15 minutes

. 6 PORTIONS
INGREDIENTS Métrique Impérial

Filetsdeplie 900g 21Ib
canadienne*
Sel 5m! 1c athé
Poivre Tml Yc athé
Fromageà la crème
aux piments 125 ml tasse
Olives hachées 115ml 1c. atable
Cornichons surs
hachés 15 ml 1catable
Crème 15% 30ml 2catable
Beurre 15ml 1catable
Bouillon
de poisson 500 ml 2 tasses

Beurre 5ml 1c athé
Beurre 15ml 1c.àtable
Farine 25m! 5c.àthé
Chapelure 45 ml 3c atable
Beurre 30 ml 2catable  

METHODE

ASSAISONNER les filets de plie.
BIEN MELANGER le fromage,les
olives, les cornichons et la crème.

Masquerles filets avec cette farce et
les plier en deux.
BEURRER un plat allant au four et y
disposerles filets de plie.
MOUILLER avec le bouillon de
poisson. |
COUVRIR avec un papier sulfurisé |
beurré.
Cuire au four a 200°C (400°F)
pendant 12 à 15 minutes.
Mettre les filets de plie dans un plat
de service et les garder au chaud.
BIEN MELANGER le beurre et la
farine.
Lier la sauce du plat de cuisson avec
ce beurre manié et faire mijoter de 5
à 6 minutes. Rectifier
l’assaisonnementet verser sur les
filets.
POUDRERde chapelure et parsemer
de noix de beurre.
Gratiner au four a 200°C (400°F) de 3
à 4 minutes.
*Que nous désignonsà tort sousle
nom de «sole».
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Le beurre se fait
purement et simplement.

® Prenez d'abord du lait.

® Séparez la crème dulait.

e Barattez afin de séparer le beurre du petit-lait. Voila,
vous avez déjà du beurre.

© Ajoutez du sel pour le goût (sauf dans le beurre doux,
naturellement).

e Le beurre, excellente source de vitamine À,est
naturellement de couleurjaune. Selon la saison,
le fourrage sec d'hiver donnant un beurre plus pâle, on
peut y ajouter un colorant naturel.

  

 

   

 

Toutes les marques
de beurre sontfabriquées

de la mème maniere. La seule
exception étant le "beurre de

culture”, qui a un goût particulter dû
à la culture qu'on ajoute à la creme

au départ.

Pas son imitation.
e Prenez d'abord du mais, des feves de soya, des graines
de tournesol ou des légumes. Au Canada,la plupart
des margarines sont faites à base d'huile végétale. II est
toutefois permis d'utiliser de l'huile provenant de
poisson, de graisse de porc ou de suif animal.

e Extrayez l'huile des légumes ou autres. Désodorisez
et décolorez cette huile afin de lui faire perdre son odeur
et sa couleur.

® Hydrogénez ou interestérifiez afin de la raffermir.

e Ajoutez un émulsifiant.

e Ajoutez des vitamines À et D.

Ajoutez les ingrédients et le colorant nécessaires pour
lui donnerle goût et l'apparence du beurre.

e Ajoutez de l'eau, du lait écremé ou des solides du lait
et du sel (sauf dans la margarine douce, évidemment).

e Ajoutez des agents de conservation reducteurs ou
désinfectants.

es
TE,

È

‘I MARGARINE -

 

La nature et la quantité des ingrédients
entrant dans la composition de

la margarine peuvent varier d'une
marqueà l’autre. Le procède

de fabrication lui-même peut aussi
varier. On peut egalementy ajouter

d'autres ingrédients.

Avous de choisir. naturellement.
Service de la nutrition, Bureau laitier du Canada
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Avis: Santé et Bien-être social Canada considère que le danger pourla santé croît avec l'usage- éviter d'inhaler.
Moyenne parcigarette- Régulière et King Size: “goudron” 12 mg, nic. 09 mg.
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